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SAUMUR, 13 SEPTEMBRE 

ÎIA EÊPUBLI QUE 

Et leur République 

La République, eu France, u*§g| pas ce 

qu'elle doit être pour mériter le beau nom de 

respublica, la chose de tous, un gouvernement 

national, ouvert, libéral. 

La République, en France, telle que les 

républicains l'ont faite, n'est pas même la 

chose d'un parti, elle est la chose d'une cote-

rie intolérante et sectaire, qui n'a pas de 

principes, mais des appétits. 

La République, depuis quinze ans, est une 

vaste entreprise d'exploitation, de dilapidation 

de la fortune de la France au profit d'une 

bande de politiciens embrigadés, depuis le 

président Carnot jusqu'au dernier des sous-

préfets, dans la Société de la franc-maçon-

nerie. 

Les Républicains, sous l'Empire, étaient une 

puissante minorité. Ils professaient alors les 

doctrines les plus libérales. La République 

idéale qu'ils proposaient au peuple devait être 

juste et bienfaisante pour tous, les fonctions 

publiques réservées au seul mérite. La Répu-

blique ne pouvait avoir pour fondement que 

la volonté nationale exprimée par le suffrage 

universel dans des élections libres. 

Comme ils se voilaient la face en pré-

sence des pratiques de la candidature offi-

cielle ! 

L'Empire ne prétendait-il pas, en effet, être 

un gouvernement démocratique, volontiers 

socialiste à ses heures d'épanchement po-

pulaire; l'Empire avait la prétention d'être 

fondé uniquement sur la volonté nationale 

«primée par le suffrage universel. Et le suf-

frage universel lui répondait avec une docilité 

parfaite par huit millions de suffrages sur dix 

millions d'électeurs. 

Le suffrage universel n'a jamais donné une 

consécration pareille à la République. 

Ce n'était donc pas la théorie de la souve-

raineté du peuple, la doctrine du suffrage uni 
versel, origine du pouvoir, qui distinguait 

' Empire de la République. C'était, ce devait 

tire la liberté des élections. 

Qu'ont-ils fait, les républicains, dès qu'ils 

°ût été les maîtres par un coup de force? Ils 
0r

>t refusé de consulter le suffrage universel 

depuis que leur République a pour fonde-
me

Qt légal la Constitution de 1875, ils n'ont 

Pas eu d'autre souci que d'entraver la liberté 

** élections. 

Us ont emprunté à l'Empire tous les procé-
llés les plus détestables de la candidature offi-

'-'elle. Us
 0Q

i toujours cherché à corrompre 

°u à intimider les électeurs par les promes 
Ses °u les menaces, à les tromper par des 

^PQsoQgës imprudents, à frauder les scrutins. 
l

P
0
ur que cette besogne fût mieux faite, ils 

m choisi entre tous l'homme' qui avait le 

. ns de scrupule et le plus d'audace : Cons 
tans, 

de Staël, qui connaissait les jacobins, 

*
Qc

&tres de nos radicaux, avait bien raison de 
lre <3ans

 ses
 Considérations sur la Révolu-

tion française : « Toutes les minorités invo-

quent la justice, et la justice, c'est la liberté. 

L'on ne peut juger un parti que par la doc-

trine qu'il professe quand il est le plus 

fort. » 

La doctrine que professent, quand ils sont 

les plus forts, les républicains, est la négation 

effrontée des trois mots qu'ils ont pompeuse-

ment inscrits sur les monuments publics. 

La négation de la liberté électorale, de 

la liberté de conscience, de la liberté d'ensei-

gnement. 

La négation de l'égalité : Toutes les places, 

tous les avantages sociaux sont le privilège 

d'une oligarchie franc-maçonne ; nous ne di-

sons pas aristocratie, car ce mot suppose des 

vertus et d'éminents services. 

La négation de la fraternité : Il y a en 

France des millions de catholiques contre les-

quels sont faites toutes les lois. Le catholi-

cisme, voilà l'ennemi ! 

Telle est la vraie doctrine des républicains, 

celle que les républicains professent et prati-

quent quand ils sont les plus forts. 

La République ne ressemble pas à leur Ré-

publique. LÉON PHILOUZE. 

que Monsieur le Comte de Paris n'a pas versé 

un centime dans la caisse boulangiste. 

Le Radical dit qu'il est décidé qu'à la ren-

trée des Chambres « une interpellation sera 

aussitôt déposée en vue de savoir quelles sont 

les intentions du ministère à l'égard des per-

inages — et ils sont nombreux — dont la 

culpabilité dans l'aventure boulangiste est au-

jourd'hui très nettement établie. 

» On nous raconte, mais nous refusons de 

le croire, que le gouvernement serait très dési-

reux d'éviter cet incident, et même de jeter 

'oubli sur le passé. 

» Ce serait, à notre avis, le meilleur moyen 

d'encourager les conspirations futures. La poli-

tique de conciliation n'est pas de mise avec des 

adversaires qui ne désarment pas. 

» La République ne peut être tolérante 

qu'après avoir montré qu'elle est forte et 

qu'il 'n'est permis à personne de l'attaquer 

impunément. » 

Quelle que soit l'étiquette du gouvernement 

sous lequel ils vivent, les républicains ne se ré-

signent pas à respecter les constitutions qui les 

gênent, eussent-ils tout d'abord acclamé ces 

constitutions. L'un d'eux n'a-t-il pas formulé ce 

principe : l'insurrection est le plus saint des 

devoirs ? 

Berne, \2 septembre. 

La situation s'aggrave au Tessin. Les parti-

sans de l'ancien gouvernement font un appel 

aux troupes en service. 

RENTRÉE 

M. Jules Ferry paraît désireux de faire par-

ler de lui. On sait que, demain dimanche, 

aura lieu à Salornay-sur-Guye, l'inauguration 

du monument élevé, dans le cimetière de cette 

commune, à M. Léon Margue, député de Saône-

et-Loire, ancien sous-secrétaire d'État à l'inté-

rieur sous les ministères de MM. Gambetta et 

Ferry, resté célèbre par une exclamation qu'il 

poussa en séance publique. On annonce que 

non seulement M. Jules Ferry assistera à cette 

cérémonie, mais qu'il y prononcera un « dis-

cours politique » et qu'on lui prépare une 

ovation. 

M. Ferry et ses amis s'imaginent sans doute 

que le public attache une grande importance à 

savoir ce que pense de la situation l'ancien 

président du conseil. Il se trompe. On pou-

vait avoir des préoccupations de cette nature 

lorsque M. Ferry siégeait au Parlement et réu-

nissait autour de lui un certain nombre de dé-

putés. Ce temps est passé. M. Ferry n'est pas 

seulement « un vaincu », comme il affecte de 

le croire ; c'est un « écarté » de la vie politi-

que et personne, pas même peut-être la plu-

part de ses anciens amis, ne se soucierait de le 

voir revenir au Palais-Bourbon. 

INous lisons dans Y Univers : 

« A propos de la question d'argent, divers 

journaux disent que Monsieur le Comte de Paris, 

invité à verser quelque somme, n'avait pas 

voulu comprendre. Il est possible, à la rigueur, 

que Monsieur le Comte de Paris n'ait pas versé 

dans la caisse boulangiste, mais, dans le monde 

politique, nul n'ignore qu'il a donné TROIS 

MILLIONS nets pour les candidatures royalis-

tes et conservatrices. » 

L'information de {'Univers est absolument 

exacte. Elle est, du reste, tout à l'honneur du 

Prince. Complétons-la en disant qu'il est certain 

REVOLUTION EN SUISSE 

A propos du refus opposé par le gouverne-

ment du Tessin, canton de la Suisse italienne, 

aux pétitionnaires demandant que le principe 

d'une révision constitutionnelle fût soumis au 

peuple, une insurrection, ou pour mieux 

dire une révolution, a éclaté à Bellinzona. 

Nous mentionnons brièvement, d'après les 

dépêches qui nous sont parvenues, les circons-

tances les plus graves de cet événement. 

Le Palais du gouvernement a été envahi, trois 

membres du gouvernement sont tombés au 

pouvoir de l'insurrection, les autres ont pris la 

fuite. Le directeur de l'Intérieur, iW. Rossi, a 

été tué d'un coup de revolver. Un gouvernement 

provisoire s'est constitué, et les insurgés que 

les dépêches veulent bien appeler « l'assemblée 

populaire » ont proclamé la déchéance du 

gouvernement et du grand conseil. Selon l'u-

sage en pareil cas, des élections générales ont 

été annoncées pour une époque « très rappro-

chée » mais en somme indéterminée. 

Les insurgés se sont rendus maîtres des lo-

calités environnantes, notamment de Lugano, 

de Mendrasio, de Chiasso, de Locario et de 

Brissago. 

Comme on pouvait s'y attendre, le gouverne-

ment fédéral n'a pas pris son parti de ces faits 

insurrectionnels et il a en toute hâte envoyé 

deux bataillons dans le Tessin. 

Si cette insurrection n'a pas été provoquée 

et encouragée sous main par une puissance où 

fleurit l'oranger et aussi l'irrédentisme, on doit 

prévoir que le gouvernement fédéral aura sans 

trop de difficultés raison de cette révolution, 

qui n'est peut-être que le résultat d'une ma-

nœuvre séparatiste. 

Quoi qu'il en soit, nous voyons une fois de 

plus que la forme républicaine n'est pas , 

comme l'affirment les intéressés, une soupape 

ouverte aux aspirations qualifiées de progres-

sistes. Ceux qui ne peuvent réaliser ces aspira-

tions par les voies légales ne se font aucun 

scrupule de recourir à la violence, et ils égor-

gent la République qui leur résiste comme s'il 

s'agissait d'une simple monarchie. 

LE CONGRÈS DE LIÈGE 

Les catholiques ont ouvert lundi, à Liège, 

un Congrès international des œuvres sociales. 

Dans quel esprit les catholiques ont-ils 

abordé les redoutables questions qui préoccu-

pent en ce moment dans l'Europe entière les 

peuples et les rois? Deux lettres, l'une du 

cardinal Manning, l'autre du cardinal Mermil-

lod, l'ont défini clairement. Elles sont adressées 

à l'évêque de Liège, président du Congrès. 

« L'Eglise, dit le cardinal Mermillod, mar-

» che entre deux erreurs : la violence du so-

» cialisme révolutionnaire et le communisme 

» légal. Elle ne doit accepter ni la révolte, 

v> ni le culte idolâtre de l'Etat : la Statolâ-

» trie. » 

En d'autres termes, elle ne doit accepter ni 

la doctrine des anarchistes, ni la doctrine des 

jacobins. 

De son côté, le cardinal Manning indique les 

grandes lignes du programme qui doit attirer 

l'attention du Congrès : 

Durée des heures de travail, travail des 

femmes et des enfants, repos hebdomadaire, 

droit d'association, arbitrages. — C'est là, 

comme on le voit, le socialisme tout entier en 

ce qu'il a de pratique, de sagement et de pro-

gressivement réalisable. 

L'Église ne pouvait s'associer à un autre so-

cialisme que celui-là ; mais pour assurer la 

réalisation de son plan de réformes sociales et 

le triomphe de sa conception de l'État chrétien, 

elle ne pouvait mettre en oubli la presse, et en 

particulier la presse populaire. 

Souhaitons que l'Église, toujours attentive 

aux besoins des peuples, réalise le magnifique 

programme qu'elle s'est tracée au Congrès de 

Liège ; car ce n'est pas seulement une œuvre 

de salut social qu'elle veut entreprendre, c'est 

aussi une œuvre d'affranchissement politique 

et de décentralisation, en ce sens qu'elle vise à 

étendre et à développer tous les ressorts de 

l'initiative privée, et à mettre un frein salutaire 

à l'omnipotence et àl'omnicompétence de l'État 

ce Dieu des jacobins qui devient si facilement 

le Diable... des autres. 

A la séance de mardi, écrit le chroniqueur, 

M. G. de Pascal, M. de la Guillonnière, avec un 

tact parfait et une élégante distinction de lan-

gage, explique la pensée inspiratrice de l'Œu 

vre des cercles catholiques d'ouvriers ; c'est la 

réorganisation du régime corporatif, à' ions les 

étages de la société. 

L'orateur avait la tâche difficile de rempla-

cer le comte Albert de Mun, dont le nom est 

acclamé ; il s'en est acquitté avec une aisance 

parfaite et avec un talent vraiment remarquable. 



Le commerce avec les Etats-Unis 

Le Président des Etals-Unis vient de donner 

s >n approbation au meat bill, sur la vérifica-

tion de l'état sanitaire des viandes à leur sortie 

des Etats-Unis et sur les mesures de représaiU 

les contre les pays qui « discriminent » contre 

les produits américains. Ce bill est appliqué 

depuis le jour où il a été signé par le Président, 

depuis le 30 août. Nous avons déjà parlé de 

ces mesures, projetées par les Etats-Unis, et on 

ne peut contester qu'elles aient un caractère 

très fâcheux pour notre commerce, mais nous 

avons dit aussi qu'il y avait au maintien de 

l'interdiction d'entrée des lards américains en 

France des raisons trop sérieuses pour qu'il y 

ait là un motif pour les abroger. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, 12 septembre 1890. 
La réaction sur nos rentes n'aura été que 

passagère. Le 3 0/0, que nous laissions hier 

a (>:;.00, finit à 90.25 ; le 4 1/2 0/0 passe de 

10G.40 à 106.47. 
Parmi les Sociétés de crédit les plus remar-

quables par leur fermeté sont : 

Le Crédit Foncier qui va de 1,307.50 à 

1.312. La Banque de Paris de 861.25 à 855. 
La Banque d'Escompte de 527.50 à 530. Le 

Crédit Lyonnais de 803.75 à 812. Le Crédit 

Mobilier de 450 à 455. La Société Générale de 

515 à 520. La Société de Dépôts et Comptes 

courants à 600. 
La Banque Nationale du Brésil ne quitte 

guère les environs de 625. 
La Compagnie des Chemins de fer régionaux 

des Bouches-du-Rhône est concessionnaire de 

son réseau en vertu de deux lois, l'une du 30 
août 1884, l'autre du 27 juillet 1886. Elle jouit 

de la garantie de l'Elat et du département; ses 

obligations inscrites à la cote officielle rappor-

tent 25 francs par an. Elles devraient donc, 

avec la parité des valeurs similaires, être cotées 

au moins 560 fr. et le cours actuel de 525.50 
leur laisse une marge de hausse considérable. 

En Banque, les obligations de Porto-Rico 

maintiennent fermement Içur avance à 292.50. 
Les actions des Etablissements Eiffel ont des 

échanges assez nombreux de 551.25 à 555. 
Les Chemins Economiques sont fermes à 

418.50. 

[QUE iiv/ii 

ET OE L'OUEST 

ni 

L'accidcul du quai de l'Ecole 

Ce matin, vers 10 heures 1/2, un terrible 

accident est arrivé au chantier de construction 

de la maison Gendron, quai de l'Ecole de 

cavalerie. 

Deux ouvriers maçons, les sieurs Thibaut et 

Guiocheau, étaient occupés à démolir le pour-

tour d'une terrasse construite en briques à 

plat. Ils avaient trop chargé cette voûte déjà 

ancienne : rongée par le salpêtre, elle a dû 

fléchir légèrement, occasionner une poussée 

des murs, et alors tout s'est effondré sur le 

6 Feuilleton de 1 Echo Saumurois. 
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Jeanne, rentrée chez elle, éprouva le besoin 

de s'isoler. Elle alla tout de suite s'enfermer 

dans sa chambre. 

(/était un vrai nid que cette chambre, ex-

quise retraite dé jeune fille, à la parure de la-

quelle tout l'amour paternel de M. de Buheil 

s'ctaii, complaisamment absorbé. Il connaissait 

les goûts, les habitudes, jusqu'aux caprices de 

sa fille. Il avait donc orné et meublé la pièce 

et ses dépendances comme un appartement de 

souveraine et un boudoir de petite maîtresse. 

La villa tout entière, d'ailleurs, était admira-

blement située. 

M de Buheil en avait acheté le terrain sur le 

der
nier renflement des hauteurs qui l'ont 

su
ite au Cap MbOfl avant de s'abaisser vers 

Saint-Pair. 

plancher du rez-de-chaussée qui s'est rompu 

Hommes, pierres, briques et gravois sont tom-

bés dans la cave d'une hauteur de sept mètres 

environ. 

Les camarades du chantier sont arrivés 

aussitôt. Guiocheau, la lace contre terre, était 

congestionné par suffocation et il a élé impos-

sible de le rappeler à la vie. 

Thibault portail de nombreuses contusions à 

la tête principalement et sur tout le corps ; il 

avait une épaule brisée. Il a conservé toute sa 

connaissance, et, à moins de lésions internes 

et de complications imprévues, le docteur Coû-

tant espère qu'il ne succombera pas. 

Thibault et le cadavre de son compagnon 

ont été transportés'à l'Hospice. 

Le blessé, en arrivant à et établissement, 

avait encore pleine connaissance. 

Le malheureux Guiocheau était âgé de 60 

ans. 

La Croix-Rouge de France 

SOCIÉTÉ DE SECOURS AUX BLESSÉS 

MILITAIRES 

, A propos de la grande fête de propagande 

et de bienfaisance que le comité de Saint-

Mandé doit donner dans la seconde quinzaine 

de ce mois, nous lisons dans la France mili-

taire : 

« Depuis 1887, ces belles manifestations de 

la philanthropie française, organisées à petit 

bruit, se sont montrées, à tous ceux qui ont 

eu le privilège de s'y associer, — participants 

ou simples spectateurs, — sous la forme at-

trayante de véritables surprises. 

» Dire que les satisfactions du cœur sont 

égales, pour le moins, à celles de l'esprit, 

c'est rappeler à l'aïeule, à la mère de famille, 

à l'épouse, à la sœur que tous les Français 

sont soldats, de 20 à 45 ans, et que, dans le 

cas de guerre, tous les hommes valides pren-

nent les armes. 

» C'est donc de tout cœur que chacun doit 

contribuer, dans la mesure de ses forces, au 

succès, à la prospérité d'une Société qui ne 

poursuit qu'un but : secourir, assister large-

ment et efficacement ceux de nos enfants et de 

nos frères qui seront frappés dans la grande 

lutte » 

Citons quelques lignes d'un article consacré 

par le Soleil à cette grande Société de secours 

aux blessés militaires que préside le maréchal 

de Mac-Mahon : 

« Cette belle œuvre vient de publier le 

compte rendu de ses opérations pour le dernier 

exercice, — 1889-1890, — et de démontrer 

pratiquement sa vie intense, la persévérance 

de ses croissants efforts. 

» Voyons d'abord ce qu'elle a fait, cette 

année, pour les blessés du passé : 

» Aux victimes des guerres anciennes ou ré-

centes, à leurs veuves, à leurs vieux parents 

sans soutiens, elle a distribué, avec le plus 

judicieux discernement, plus de deux mille 

allocations en bois de chauffage, en vêtement», 

en remèdes réparateurs, en argent pour le 

loyer. Elle a, de, plus, donné quatre-vingt-huit 

membres artificiels : jambes de bois articulées, 

pilons, bras, appareils orthopédiques. De ce 

chef, ses dépenses se sont élevées à 76,000 

francs, 

» Pour les combattants d'aujourd'hui, pour 

les blessés, pour les malades, pour les ambu-

lances duTonkin, de la Cochinchine, de Mada-

gascar, de Tunisie, du Sénégal, du Dahomey, 

la Société a dépensé près de cent mille francs 

en envois de cordiaux, de quinine, d'aliments 

réconfortants, de linge. A ces objets d'utilité, 

une sollicitude que l'on pourrait appeler ma-

ternelle a joint, pour nos pauvres blessés, les 

gâteries de la famille: des jeux, des livres, du 

tabac, de petites douceurs qui rappellent aux 

endoloris les tendresses délicates du foyer, et 

qui acquièrent pour eux plus de prix en pas-

sant par les mains des sœurs, leurs héroïques 

gardes-malades. 

» Voici quelques chiffres éloquents extraits 

de l'état récapitulatif: soixante-seize mille trois 

cents francs en argent; soixante-six mille qua-

tre cents cigares ; près de cinq mille kilos de 

tabac ; plus de vingt-huit mille kilos de choco-

lat ; vingt-trois mille quatre cent trente-quatre 

boîtes de lait concentré ; plus de quatorze 

mille pièces de lainages et habillements ; enfin, 

quatre-vingt-quatorze mille cent soixante-et-

onze bouteilles de vin et cordiaux. » 

Résumant un peu plus loin le compte-rendu 

des ressources accumulées dans les magasins 

de l'œuvre, pour faire face aux besoins de 

l'avenir, notre confrère ajoute : 

« Dans ce développement général du maté-

riel, les lingeries occupent, cette année, une 

place particulièrement importante ; elles sont 

surtout alimentées par des ouvroirs où les 

dames de la Société de secours viennent, à 

jours fixes, travailler en commun pour les 

blessés. On y distribue aux adhérentes les 

multiples échantillons que leur bonne volonté 

reproduit en abondances. Les plus laborieux 

de ces ouvroirs sont ceux de Cannes, de Saint-

Mandé, de Versailles, de Nantes, de Nîmes, de 

Rennes, de Lyon, de Chàlons, de Chartres, de 

Moulins. d'Amiens, de Vendôme, d'Orléans. A 

Paris, la commission de lingerie a tenu de très 

nombreuses séances, soit au siège de la So-

ciété, rue Matignon, soit à la lingerie de Bou-

logne. Une nomenclature imprimée guide les 

travaux des dames, arrêtant les modèles, dé-

terminant les proportions pour chaque catégo-

rie d'objets, donnant, en un mot, à toutes les 

réserves de la Société un caractère d'unifor-

mité. » 

Les pèlerins de Lourdes sont rentrés hier à 

Saumur vers I heure de l'après-midi, très 

heureux de leur séjour près de la grotte pri-

vilégiée. 

Abrupt et presque à pic du côté de la mer, 

ce rocher se laissait paisiblement gagner par 

la route, laquelle bordait la grille toute neuve 

et la pelouse plantée de marronniers encore à 

l'état de manches à balais. 

C'était sur la mer que prenait jour la cham-

bre de Jeanne, une chambre tendue de rose, 

capitonnée de satinette, aux rideaux molle-

ment arrondis autour des fenêtres et du ciel 

de lit. De ce point, la vue embrassait l'admi-

rable panorama, aux limites extrêmes duquel 

on pouvait, avec des jumelles marines, décou-

vrir Jersey et le château de Montorgueil, le 

Maître-île et tout l'archipel des Minquiers. 

La jeune fille s'assit dans la baie, sur une 

chaise longue, et, distraite, rêveuse, laissa ses 

regards errer sur l'étendue. 

Elle la connaissait bien cette mer, et toute la 

côte, de Saint-Jean-de-Luz à Dunkerque, la 

connaissait aussi. Dans cette nature de femme 

nerveuse et impressionnable, la mer seule 

avait laissé- son empreinte indélébile. Ni les 

joies bruyantes du monde, ni les fêtes raffinées 

de Paris, ni les satisfactions, ou plutôt les sa-

tiétés d'une existence continuellement riche et 

heureuse, n'avaient pour Jeanne les attraits 

puissants de cevoisiim-e solennel. 

Elle avait aimé la mer d'abord comme on 

aime l'inconnu, c'est-à-dire par un sentiment 

où se mélangent à doses égales la curiosité, 

l'admiration et la crainte. Puis, énergique et 

folle, elle avait bravé cet inconnu, se l'était 

rendu familier, domptant la vague, se jouant 

des obstacles, se riant des périls. Et l'Océan 

l'avait payée de retour; il aimait cette fille 

audacieuse, excessive. 

N'avait-elle pas, comme lui, des caprices 

sans frein et des alanguissements pleins de 

volupté? Tous les ans, Jeanne revenait à la 

mer, un peu pour le monde, beaucoup pour 

elle-même, et chacun de ses voyages était 

marqué par une de ces extravagances qui la 

rendaient adorable et terrible. 

Elle était le bonheur et la terreur de son 

père. A vingt-et-un ans, elle n'était point ma-

riée, se refusant obstinément à tous les partis 

qu'on lui offrait. Les raisons qu'elle donnait 

étaient fondées, il faut le reconnaître. « Je ne 

suis point faite pour tenir un comptoir ou vi-

vre passive au fond d'un wigwam. » 

Il y avait douze mois que les quatre beaux 

fils qui s'attachaient à ses pas avaient entrepris 

de vaincre ses dédains, Chacun d'eux avait ses 

mérites, très réels l e plus âgé, Davis Elphins-

MUSIQUE MUNICIPAI F 

La Musique municipale de Saurn» 

entendre dans le Square, demain v
 fera 

H septembre, à 8 heures du soi,.
 maQche 

''"'tiamiii,. 

1. Le Vigilant, allégro y 

2. Jeanne Maillotte, ouverture' n 

3. Nuage de dentelle, valse "' !
 VNAUb

-

4. Mireille, fantaisie... ULES K
LEIN 

5. Les Deux Amis, polka^OD. 

 WAGNAN 

Le Chef de musi
que 

 V- MEYER. 

On annonce les fiançailles de M"« ci
a

" 

Cholet, fille du baron de Cholet et de la baro ^ 

née de Mieulle, avec le comte Begouen T*' 
tenant au 7' chasseurs, un de nos plus britU^T 
officiers de cavalerie, et qui vient de sortir H 

l'Ecole de Saumur. 

Descendant du marquis d'Hervilly
 e

t 

général comte Cafïarelli, petits-fils du con^ 

Begouen, conseiller d'Etat sous le
 premie

p 

Empire, il est, par sa mère, neveu de MM 

Henri et Léon Chevreau. Son frère, le vicomte 

Henri Begouen, a publié d'intéressantes études 

sur l'Allemagne dans le Correspondant et l
e 

.Journal des Débats. 

Le mariage sera célébré en Anjou, vers le 

milieu d'octobre. 

TRAITEMENT DES VIGNES PHYLLOXÉRÉES 

PAR M. LACROIX 

Après avoir reproduit le procès-verbal de la 

réunion tenue le jeudi 4 septembre, pour 

l'examen du traitement des vignes par M. La-

croix, {'Anjou ajoute les réflexions suivantes 

d'un homme justement compétent, M. G. de 

Capol : 

« Nous avons, bien avant cette réunioa, été 

visiter les vignes et les arbres traités par M. 

Lacroix. 

» Nous ne pouvons que> confirmer le dire 

des personnes qui ont signé le procès-verbal 

précédent. 

» Quels que soient les corps employés, quel 

que soit leur mode d'action, le résultat final 

est incontestable. 

» Les substances ajoutées pénètrent-elles 

dans le bois ? Ces substances sont-elles entraî-

nées dans la sève ? La sève descendante arri-

vant dans les racines donne-t-elle à leur pro-

priété d'absorption ou de nutrition une excita-

tion nouvelle? Nous l'ignorons. 

» La contexture de ces racines est-elle modi-

fiée ? C'est possible. 

» La densité des tissus qui en résulte pré-

sentera-t-elle des obstacles à la vie des phyllo-

xéras ? Rien ne prouve qu'il n'en sera pas 

ainsi. 

» La poussée de sève qui résulte du système 

imaginé par M. Lacroix, n'épuisera-t-elle pas 

les vignes? C'est ainsi qu'on combat le Pr0" 

cédé. 

tone, à trente-six ans en marquait vingt-hm • 

Fort comme plusieurs Turcs, cadet de famil e 

que, d'un instant à l'autre, la mort d'uu onc^ 

sans enfant allait rendre lord et quinze o 

vingt fois millionnaire, il était généreux 

brave, mais trop infatué de sa personne, s 

les dehors les plus modestes. . 

Gustave de Maillans, cavalier accompli^ 

aussi, brave comme un héros d'Homère. 
le champ de bataille 
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de Gravelotte, était, à celle heure, cnei 
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i> Nous répétons, à ce sujet, ce que nous ne 

ceS
serons de démontrer : On n'épuise une 

lerre que quand on ne lui rend pas ce qu'on 

lui enlève. Or, avec les engrais chimiques, on 

est certain qu'il n'existe aucune perte qu'on ne 

puisse réparer dans la végétation. Il s'agit de 

uondérer ce qu'on recueille avec ce qu'on veut 

dépenser. Tout est là. Ceux qui prétendent le 

contraire ne savent pas trop ce qu'ils disent. 

» Que les viticulteurs qui comprennent 

leurs intérêts viennent à Saumur visiter les 

vignes traitées, ils se rendront compte du pro-

cédé et essaieront de suite, nous en sommes 

persuadé. 

» G. DE CAPOL. » 

est 

INSTRUCTION PRIMAIRE 

M. Vallain, instituteur à Somloire. 

nommé à Angers. 

M. Bossé, instituteur à Angers, est nommé 

à Somloire. 

M. Maurilleau, instituteur à Varennes, est 

nommé à Faye. 

M. Beaumard, instituteur à Angers, est 

nommé à Saumur. 

Mllc Borel, institutrice adjointe à Saumur, est 

nommée à Angers (rue du Saint-Esprit). 

rie et de cavalerie, et tous les différents ser-

vices d'élat-major et d'intendance. 

Le 18e bataillon de chasseurs et un escadron 

de cavalerie occupent Tours, et tous les points 

du Cher sont gardés par la cavalerie et quel-

ques avant-postes d'infanterie. — Le 18e chas-

seurs a opéré une reconnaissance importante 

du côté du Sud de Tours. 

Nous devons donc supposer que la 18
p
 divi-

sion aura pour mission de s'opposer au passage 

du Cher qu'essaiera de forcer la 17e. 

Avant-hier, la 18
e
 division occupait Mont-

bazon et ses environs. 

La 17
e
 division avait mission de la déloger 

de ses positions, mais elle a dû demeurer à 

Cormery, pendant que ses patrouilles opéraient 

des reconnaissances. 

La brigade de Tours prenait hier vendredi 

ses cantonnements à Esvres et Montbazon. Il y 

a eu une bataille décisive entre Montbazon et 

Cormery. 

On annonçait la rentrée de la brigade à 

Tours pour aujourd'hui samedi. 

Nous rappelons à ce sujet que, mardi pro-

chain, le 77' de ligne et le 1
er
 de cuirassiers 

passeront à Saumur, pour retourner dans leurs 

garnisons, Cholet et Angers. 

ASSEMRLÉES DES ENVIRONS 

Demain dimanche 14 septembre, à Chacé et 

à Brain-sur-Allonnes. 

Dimanche 21 septembre, à Saint-Lambert-

des-Levées. 

DENEZÉ. — Le maire de la commune de 

Denezé-sous-I)oué-la-Fontaine fait savoir que 

l'assemblée du mois de septembre aura lieu, 

comme l'année dernière, au bourg de cette 

commune, le dimanche 21 septembre. 

SAINT-GEORGES-CHATELAISON. — Une grande 

fête aura lieu à Saint-Georges-Chàtelaison le 

dimanche 28 septembre. De nombreux jeux 

divers seront mis gracieusement à la disposi-

tion du public. 

Le soir, brillant feu d'artifice et illumina-

tions. 

L'Union musicale de Doué-la-Fontaine prê-

tera son concours à la fête. 

Les grandes Manœuvres 

Toute la 8e division a quitté mercredi ses 

cantonnements et est venue [passer la Loire à 

Amboise pour occuper les points ci-après : 

Le32%Sai,»t-Martin-le-Beau(quartier général 

de la 5e brigade); 

Le 66e, Dierres ; 

Le 135e, La Croix (quartier général de la 

36e brigade); 

Le 77e, Bléré. 

A Bléré, quartier de la 18e division, sont 

également arrivés des détachements d'artille-

ANGERS. — Le Patriote dit que le général 

Légitime, ancien président de la République 

d'Haïti, est arrivé jeudi soir à Angers, venant 

de Paris, accompagné de M. Rosny, professeur 

à l'Ecole des langues orientales et à l'Ecole des 

hautes études. 

Le général est venu à Angers pour corriger 

les épreuves d'un ouvrage très important : 

L'histoire du Gouvernement du général Légi-

time, imprimé chez M. Burdin. 

Le général se propose, nous dit-on, de re-

tourner prochainement à Haïti, où il ne déses-

père pas de remonter au pouvoir. 

Son séjour à Angers ne se terminera pas avant 

lundi prochain, 15 septembre. 

Encore Hue erreur judiciaire 

Depuis quelque temps, MM les juges d'ins-

truction abusent vraiment du droit qui, paraît-

il, leur est conféré, d'arrêter les innocents à 

tort et à travers — et de les garder en prison 

le plus longtemps possible. 

L'autre jour, c'est de La Flèche qu'une his-

toire de ce genre nous arrivait ; il s'agissait 

d'un malheureux qu'on avait, par erreur, ar-

rêté en Algérie et amené jusqu'à La Flèche 

entre deux gendarmes. Cette fois, c'est au 

Mans même que les faits se sont passés. 11 est 

vrai que le principal coupable est M. le juge 

d'instruction de Versailles. 

Le 28 août, en effet, ce magistrat télégra-

phiait à la police du Mans l'ordre d'arrêter 

immédiatement un nommé Meyrueis Jean, âgé 

de 35 ans, frère des écoles chrétiennes, de-

singulière combinaison d'astuce et de généro-

sité, de courage physique et de lâcheté morale. 

Ce n'était point que Paul Hautfrion fût ce 

qu'on appelle un « méchant homme », loin de 

**! Mais il était susceptible de le devenir au gré 

des circonstances, étant, par excellence, de 
c
ette famille d'êtres haïssables qu'on nomme 

égoïstes. Egoïste, il l'était dans toute l'accep-
l,

on odieuse de ce mot. S'il obligeait un ami, 
s

'l aimait une femme, s'il secourait un mal-

heureux, ce n'était que pour lui-même. Sa 

fortune, très inférieure à celle de ses amis, était 

Prudemment administrée. Hautfrion n'était ni 

l°ueur, ni avare. 

11 mangeait au total ses vingt-cinq mille 
r
es de rentes, mais en homme qui sait que 

Jeunesse a un lendemain, et que, pour la 

Prolonger le plus loin possible, il faut savoir 

'
 eQ

ager, ainsi qu'on ménage un bon cheval, 
les 

ressources du bien-être, d'une santé ro-

uelle 
d un estomac effarouchable, d'une cer-

^ exigeant l'équilibre. Bourgeois bourgeoi-

,
 1

 '1 se renfermait dans le cadre d'une sin-
cère nrat-

pratique de la raison, n'ayant boudé à 

la °
e
 ^

es avanc
es de la destinée et portant 

u
i0rt

:spc
î
nsa

bilité, sinon le remords, de trois 
s
 d hommes tués par lui à l'épéeet au pis-

tolet, en des duels retentissants. 

Avec cela, ce garçon méthodique et rangé, 

viveur quand même, était déjà mordu au cœur 

par l'ambition. Il appartenait au monde qu[ 

professe pour la Monarchie tempérée des pré-

férences assez vagues, mais ne s'en accommode 

pas moins fort aisément de la République. Une 

fonction offerte, un bout de ruban proposé au-

raient suffi à faire passer cet indifférent du cen-

tre droit au centre gauche. 

- (A suivre.) 

Thëdlre de Mauiiiiir 

TOURNÉES AD. MILLIAUD 

SAMEDI 13 Septembre 1890 

Une seule représentation avec le concours de 

M" e SEGOND -WEBER 
De la Comédie-Française 

LA FILLE DE ROLAND 
Drame en 4 actes, de la Comédie-Française, par 

le vicomte Henri de Bornier. 

Poésie de Victor Hugo, dite par Mme SEGOND-WEBER. 

La même pièce sera jouée dimanche 14 à Angers et 

luudi 15 à Cholet. , 

meuraut rue de Lorraine, n° 15.— M. Mey-

rueis était inculpé d'avoir, à Versailles, sous 

le nom de son frère, passé les examens pour 

le brevet d'instituteur primaire. Ce qui, aux 

termes de la loi, constitue le crime de faux et 

d'usage de faux. 

Voici à la suite de quelles circonstances M. 

le juge d'instruction avait télégraphié cet ordre 

à la police du Mans : 

Le 17 juillet dernier avait lieu en Seine-et-

Oise les examens pour le brevet d'instituteur. 

— A la suite de ces examens, on avait cons-

taté que l'un des candidats inscrits, le nommé 

Meyrueis, ne s'était pas présenté et qu'il avait 

passé son acte de naissance et sa feuille 

d'inscription à un individu qui avait concouru 

à sa place et sous son nom. Une plainte avait 

été aussitôt déposée au parquet de Versailles. 

Le juge d'instruction apprit que le jeune 

Meyrueis avait un frère au Mans, — et que ce 

frère exerçait, à l'école chrétienne de la rue de 

la Juiverie, les fonctions d'instituteur commu-

nal. Il supposa que c'était lui qui s'était pré-

senté' pour passer l'examen et il lui envoya 

un mandat de comparution. 

Le frère Abert, c'est le nom de ce premier 

inculpé, se rendit à Versailles, au jour indi-

qué, et se présenta devant le magistrat. — Ce-

lui-ci, paraît-il, le reçut assez mal. Le frère 

Abert avait le grand tort de ne répondre, en 

aucune façon, au signalement qui avait été 

donné par les examinateurs, et, au premier 

coup d'œil, le juge d'instruction comprit qu'il 

avait fait fausse route. De là, sans doute, sa 

mauvaise humeur. Quoi qu'il en soit, il pro-

céda à l'interrogatoire. 

Le frère Abert répondit à toutes les ques-

tions. Interrogé sur les différents membres de 

sa famille, il fit connaître qu'il avait un frère 

aîné, qui était également instituteur au Mans, 

mais à l'école chrétienne de la Gare. 

Ce fut un trait de lumière pour le magis-

trat. — C'est admirablement joué, s'écria-t-il, 

c'est votre frère aîné qui s'est substitué à votre 

frère cadet, pour passer l'examen ; j'ai envoyé 

à votre frère aîné un mandat de comparution 

et vous vous êtes substitué à lui pour venir 

répondre à mes questions. — On est très fort 

dans votre famille. 

Le frère Abert ne comprit pas grand'chose 

à cette histoire de double substitution. Il ré-

pondit qu'il était venu à Versailles, parce qu'il 

y avait été appelé par le mandat de comparu-

tion dont il était porteur : que d'ailleurs ledit 

mandat, qui portait ses nom, prénoms, âge 

et domicile, lui avait été remis, à loi person-

nellement, par M. Bodereau, huissier au 

Mans, parlant à sa personne. — Puis, il ajouta 

un peu naïvement : « Mais, puisque ce n'est 

pas à moi que vous avez affaire, à qui dois-je 

m'adresser pour être remboursé de mes frais 

de déplacement ? » 

Le juge d'instruction n'en put croire ses 

oreilles. Un prévenu qui demandait à être 

remboursé de ses frais de déplacement. Con-

cevait-on une audace pareille?... — Non, on 

ne pouvait la concevoir, et M. lejuge d'instruc-

tion le fit comprendre au frère Abert en lui 

disant : « Estimez-vous heureux d'en être 

quitte à si bon compte. Votre frère ne s'en 

tirera pas de la même façon. » Le frère Abert 

s'en alla tout interdit. 

Quant au magistrat, il était, cette fois, sûr 

de son affaire. Il n'avait plus à employer la 

voie relativement courtoise du mandat de com-

parution, et c'est un ordre d'arrestation qu'il 

expédia télégraphiquemenl à la police du 

Mans. 

Cet ordre fut exécuté à sa réception, et le 

nouveau prévenu, le frère Ami lie, fut incarcéré 

le jour même — le jeudi 28 août. 

Quand le frère Amille sut quelle était l'ac-

cusation qui pesait sur lui, il offrit immédiate-

ment d'établir un alibi indiscutable. — Le 17 

juillet, le jour où avaient eu lieu les examens de 

Versailles, il était allé avec tous les Frères de 

la ville du Mans, une soixantaine de leurs élè-

ves et plusieurs ecclésiastiques, en promenade 

à La Chartre. Quatre-vingts témoins pourraient, 

au besoin, affirmer l'authenticité du fait. 

Mais ces témoins, personne, paraît-il, n'avait 

qualité au Mans pour les interroger. — La dé-

pèche de M. le juge d'instruction de Versailles 

était formelle et seul ce magistrat pouvait révo-

quer l'ordre qu'il avait donné. 

Le frère Amille, dont l'innocence ne pouvait 

faire de doute pour personne, resla donc en 

prison. 

Le dimanche 31 août, un mandai d'arresta-

tion régulier arriva par la poste. — Le mardi 2 

septembre, le frère Amille fut conduit à la gare 

par les deux gendarmes qui avaient reçu mis-

sion de le mener à Versailles. 

A son arrivée dans cette ville, il fut écroué à 

la maison d'arrêt. 

M. le juge d'instruction de Versailles l'a 

gardé quatre jours, puis, comme les examina-

teurs avec lesquels il l'a confronté se sont abso-

lument refusés à le reconnaître, il s'est décidé, 

samedi, à le remettre en liberté... 

Il y avait dix jours qu'il était emprisonné I 

Et, cependant, comme tous les témoins quf* 

pouvaient attester son innocence habitent Le 

Mans, il suffisait de deux heures pour recon-

naître l'inanité de l'accusation qui pesait sur 

lui. 

Décidément, il n'avait pas tout à fait tort, ce-

lui qui s'est écrié un jour : « Si on m'accusait 

d'avoir volé les tours de Notre-Dame, je com-

mencerais par prendre la fuite. » 

P.-S. — Le frère Amille est rentré diman-

che matin, au Mans, par le train de 11 h. 44. 

(La Sarthe.) 

MARCHÉS 

LONGUE, il septembre 

Froment (double décal.), 3 80. — Seigle, 

2.30. — Orge, 2 40. — Sarrazin, 2 25. — 

Avoine hiver, I 75. — Pommes de terre, 1.»» 

— Noix, 3 85. — Foin (charretée 1,050 ki!.), 

65. — Paille, 35. — Beurre, 1 10. — Poulets 

(la couple), 3 »». — Oies, 9 »». — Canards, 

3 »». — Dindons, 10 50. — Œufs (douzaine), 

» 90. — Vin rouge (barrique), 110 »» ; blanc, 
125 »». 

LE GRE8HAM 
G
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 Anglaise d'Assurances sur la Vie,fondée i Londres en 1848 

Actif: 106 Milllons578.528 fr.96 
) ASSURANCES VIE ENTIERE, MIXTES, à TERME FIXE 
i Extra risques modères de Guerre et de Voyages 

RENTES VIAGERES 
Payables sans frais aux Taux de 8,12,i 5,17 7» suivant l'âge 
Prospectus et Renseignements gratis et franco. 

à Paris, dans les Immeubles de la O, 30, Rue de Provence 
et dans les départements chez MM. les Agents de la Cu. 

M. SOREL, 18, place Saint-Pierre. 

ACADEMIE DE MEDECINE DE PARIS 

OREZZA 
FERRUGINEUSE ACIDULE 

en acide carbonique 
CONTRE : 

OHLOROSE.ANÉMIE 
provenant de l'appauvris-

Iter MM. les Médecins. 

GLYCERINE MINERALISEE PARFUMÉE ' 

CMttiiste forevele, à K U'MVR 

Médaillé aux Expositions. 

% •■ S?ÏW Cette glycérine se pré-
; : .: A pare en rouleaux pour 

 . bains, en flacons pour 

•
 !
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ette
 >
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 prévient 

UÏÏJÊZ'■' i-----.-Vvtâ et guérit promptement 

y^xlj '
PS

 affections de la peau, 

qu'elle adoucit et par-

fï^îlÉffiS' 6 ' Dartres
' Eczéma, 

*MmMM8M\ Ttémanf/eaisons, Chute 
des cheveux. 

Elle est précieuse pour les soins hygiéniques quoti-

diens et intimes et contre les pellicules, tes médecins l'or-
donnent journellement. 

Lire la notice, envoyée franco sur demande. 

Dépôt général chez l'.inventeur, à Saumur. Se trouve 
partout, pharmacies, bains, coiffeurs, etc., etc. 
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Avis MX Chasseurs 

AJ 
Rue Saint-Jean, Saumur 

Maison ne vendant nue «es nro-
ttuits supérieurs. 
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lates de foie gras truffé 

— de faisan, 

— de grives, 

— d'alouettes de Pithiviers, 
— de bécasses, 

Rillettes de Tours, 

Civet de lièvre, 

Calamine de boeuf, 

— de jambon, 

Etc., etc., etc. 

PAUL GODET, propriétair-'-gerani 
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Etude de M" v. LE RAY, avoué-
licencié à Saumur, rue du 

Marché-Noir, n° 12. 

V E N T E 
Par suite de surenchère du sixième 

SUR SAISIE IMMOBILIÈRE 

D'IJIflB M .U S 0 $ 

ET SES DÉPENDANCES 

ET D'UN JARDIN 

Situés commune de Trémont 

(Maine-et-Loire). 

L'ADJUDICATION aura lieu à 

l'audience des vacations et des 

criées du Tribunal civil de 

première instance de Saumur, 

le SAMEDI 27 SEPTEMBRE 1890, 

heure de midi. 

On fait savoir : 

Qu'à la requête de M. Louis Bourru, 
propriétaire, demeurant au bourg de la 

commune de Trémont, surenchérisseur, 
ayant pour avoué constitué M1* Vincent LE 

RAy, avoué près le Tribunal civil de Sau-
mur, demeurant dite ville, rue du Marché-
Noir, no 12 ; 

En présence ou eux dûment appelés 
de : 

1° M. Eugène Michel, boulanger, demeu-
rant à Trémont, créancier poursuivant la 
saisie, ayant pour avoué Me POPIN ; 

2» M. Louis Turlais, tisserand, demeu-
rant à Trémont, adjudicataire surenchéri, 
ayant pour avoué constitué Me V. LE 

RAY; 

3° M. Louis Turlais, célibataire majeur, 
sans profession, demeurant à Trémont, 
partie saisie, défaillant ; 

Il sera procédé, le samedi vingt-sept 
septembre mil huit cent quatre-vingt-dix, 
heure de midi, à l'audience des vacations 
et des criées du Tribunal civil de Saumur, 
à la vente aux enchères publiques en un 
seul lot des immeubles ci-après dési-
gnés. 

DÉSIGNATION 

I" Un maison avec cour et dépendances, 
située au bourg de la commune de Tré-
mont, arrondissement de Saumur, composée 
d'une cuisine, d'une chambre et d'une 
boutique de tisserand, tenant au levant et 
au midi Boucherean, au couchant un che-
min, et au nord Frebault. 

2<- Une parcelle de terre en jardin, située 
dite commune de Trémont, au lieu dit 
l'Ouche, contenant environ cinq ares trente-
cinq centiares, tenant au levant les héritiers 
Hanry, au couchant et au nord Frebault, au 
midi Bouchereau ; 

Sur la mise à prix de deux cent vingt 
francs, en sus des frais et charges et notam-
ment des frais de l'adjudication originaire 
et de ceux sur la surenchère, ci... 220 fr. 

Les immeubles sus-désignés ont été ad-
jugés, pour le prix principal de cent soi-
xante francs, à M. Louis Turlais, tisserand, 
demeurant à Trémont, suivant jugement 
rendu à l'audience des criées du Tribunal 
civil de Saumur, le trente août mil huit 
cent quatre-vingt-dix, sur la poursuite de 
saisie immobilière pratiquée contre M. 
Louis Turlais, célibataire majeur, sans pro-
fession, demeurant A Trémont, à la requête 
de M. Eugène Michel, boulanger, demeu-
rant à Trémont, ayant Me POPIN pour 
avoué constitué. 

M. Louis Bourru, propriétaire et mar-
chand à Trémont, a formé sur cette adjudi-
cation une surenchère du sixième, suivant 
acte fait au greffe du Tribunal civil de Sau-

mur, le six septembre mil huit cent qua-
tre-vingt-dix, enregistré. 

Elle a été dénoncée : suivant acte de 
Marcombre, huissier-audiencier à Saumur, 
en date du neuf septembre mil huit cent 
quatre-vingt-dix, enregistré : 

lcui. à MeV. LE RAY, avoué du sieur 
Louis Turlais, adjudicataire ; 

2e"1. à Me I'oi'IN, avoué du sieur Eugène 
Michel, créancier poursuivant ; 

Et par exploit de Masson, huissier i 
Doué-la-Fontaiue, en date du même jour, 
enregistré, au sieur Louis Turlais, céliba-
taire, majeur, sans profession, demeurant i 

Trémont, partie saisie. 
Tous ceux du chef desquels il pourrait 

être pris des inscriptions d'hypothèques 
légales sur ces immeubles devront requérir 
cette inscription avant la transcription du 
jugement d'adjudication. 

Dressé à Saumur par l'avoué soussigné, 
poursuivant la surenchère, le douze septem-
bre mil huit cent quatre-vingt-dix. 

V. I.I: un . 

Étude de M" GAUTIER, notaire à 

Saumur. 

à VanuKltlt1 

IIS IË À SSCI 30 
Située à Saumur, rue des 

Païens, n° 2, 

Dépendant de la succession de 

M"E POIRIER. 

S'adresser, pour traiter, au 

notaire. (684) 

A APFEKMKR 
Pour entrer en jouissance de suite, 

LE 

Moulin à eau el à vapeur 
DE LA 

BLANCHISSERIE 

Commune de Doué-la-Fontaine, à 

2 kilomètres de la gare, 

Contenant : quatre paires de 

meules, bluterie, nettoyage, etc., 

une chaudière neuve économique, 

de la force de 20 chevaux, ne 

dépensant que 20 centimes de 

charbon pour moudre un hecto-

litre de blé. 
On montera des cylindres si le 

preneur le désire. 

S'adresser , pour traiter, à M. 

SIGOGNE-LEROUX , propriétaire à 

Soulanger. (667) 

Etude de M° DENIEAU, notaire 

à Allonnes. 

MAISON ET MA6AS1N 
Rue Nationale, 

Comprenant: 1er et 2e étage, 

cour, cave, grenier, buanderie, etc. 

S'adresser au bureau du journal. 

BELLE MAISON 
Avec dvand 3ai*A\n 

A louer pour le 1er octobre prochain 

A l'entrée du Pont-Fouchard. 

S'adresser, pour la location, rue 

Daillé, 7, à Saumur. (695) 

A Louer présentement 

APPARTEMENTS 
FRAICHEMENT DÉCORÉS 

Situés à Saumur, rue de 

l'Hôtel-Dieu, n° 27. 

S'adresser à M. LEROV, à côté, 

n° 29. (434) 

MERCERIE EN GROS 

Maison L. Vinsonneau 

On demande il il Apprenti. 

DEMANDE SM&M! 

coller. Le postulant se chargerait 

d'une partie de jardinage. Bonnes 

références. 

S'adresser au bureau du journal. 

A l'amiable 

1° UNE FERME 

Située sur la commune d'Allonnes 

Nommée la FERME du BOURG 

Actuellement exploitée par les 

époux Thibault-Salot, comprenant 

maison d'habitation et d'exploita-

tion, servitudes, grande cour ren-

fermée de murs, terres laboura-

bles, prés et vignes, le tout d'une 

contenance superficielle d'envirou 

12 hectares 25 ares 43 centiares. 

2° UN PRÉ 
Actuellement exploité par le 

sieur Corbineau-Coulon, de Va-

rennes, situé aux Ecouardes, com-

mune d'Allonnes, contenant envi-

ron 72 ares. 

3° Et les Immeubles 
CI-APRÈS DÉSIGNÉS 

Exploités par M. .lean Houdoyer, 

de Russé, consistant en : 

1. — Une pièce de terre, située 

à Russé, commune d'Allonnes, 

contenant environ 4 hectares 34 

ares 80 centiares. 

2. — 47 ares 32 centiares de 

terre, à la Touche , commune 

d'Allonnes. 

3. — 37 ares 50 de terre, situés 

dans les Aubues, même commune. 

4. — 37 ares 50 de pré, situés 

dans la Petite-Prée, dite commune. 

5. — 17 ares 50 de pré, situés 

clans le Grand-Marais, commune 

d'Allonnes. 

6. — 25 ares de pré, situés 

dans le Petit-Marais, même com-

mune. 
7. — Et 14 ares 60 de pré, au 

même lieu du Petit-Marais, même 

commune. 

Pour traiter, s'adresser à M. 

GIRARD, expert, demeurant à Sau-

mur, rue Pavée, et, pour tous ren-

seignements, à M
6

DENIEAU, notaire 

à Allonnes. (654) 

Étude de Me GUÉRET, notaire à 

Brain-sur-Allonnes. 

PILULES 

A V E N D R % 
A L'ADJUDICATION 

Le Lundi 15 septembre 1890, à 

la Mairie de Brain, à 2 heures 

de l'après-midi, 

m PEUPLIERS, dits BoDillards 
Complantés sur la route de Brain 

à Varennes, 

Et divisés en 3 lots : 

Ier lot. 64 peupliers à prendre 

depuis la sortie du bourg de Brain 

au ruisseau traversant la route, 

au lieu dit le Chenil; sur la mise à 

prix de 740 fr. 
2e lot. — 107 peupliers à pren-

dre du carrelour des Cosnardières 

à la Chaussée ; sur la mise à prix 

de 820 fr. 
3e lot. — 41 peupliers complan-

tés, savoir : 3 avant le pont des 

Etrepés, dont 1 au levant et 2 au 

couchant, et 38 entre le pont des 

Etrepés et le pont de l'Echeneau ; 

sur la mise à prix de 690 fr. 

Pour tous renseignement, s'a-

dresser audit notaire. (697) 

M lie TiriTT professeur de 

ilU 1 I , piano et de 

chant, demeure maintenant, 52, 

Grand'Bue. à Saumur. 

d'une efficacité reconnue depuis 

50 ans, contre les maladies d'esto-

mac, du foie et des nerfs, telles 

que flatuosités, ballonnement du 

ventre et assoupissements après 

le repas, échauffements, consti-

pation, aigreurs, digestions dif-

ficiles, pertes d'appétit, bouche 

amère, accumulation de la bile 

et de glaires, nausées, conges-

tions, vertiges, maux de tête, 

migraines, étouffements, insom-

nies.cauchemars, rhumes.catar-

rhes, éruptionsdelapeau, etc., etc. 

Les PILULES BEECHAIH 
PURIFIEMT le S4W0 et en REGULARISENT 

LE COURS. 

A ce titre elles se recommandent sartoat à 
/'USAGE des ÔAfflÉS. La première dose BO«-

lage en quelques heures sans qu'il soit nécessaire 
d'Interrompre ses occupations. Employées dan» 
les Hôpitaux d'Angleterre, leur vente annuelle 

dépasse CWU «1LL10MS de BOITES, 

•réparées pu THOMAS BKECHA*. à St-ïelens (Angleterre). 

Prix : 2 fr. et 4 fr. 50 avec une instruction détaillée. 

Seuls Représentons pour la FRANCE et ses COLOKiES : 
Pharmacie Anglaise des Champs Élysèei : ' 

62, Avenue des Champs-Elysées, 62 

et Pharmaoie HOGQ, 2. Hue Castiolone. > AfMS 

Détail dans toutes les Pliurmacies. 

Dépôt à Saumur, pharmacie 

NORMANDINE. Petites Boîtes, 1 f. 50. 

AMEUBLEMENTS 
En tous genres 

H. Hardy 
Fabricant à la Croix-Verte 

Spécialité de salles à manger e. 
de^chambres a coucher, ^L, 
chêne sculpté et noyer ciré H 

styles gothique, Louis xin 
Henri II. AUl> 

Grand choix de meubles H
P 

salon , bureaux , bibliothèauM 
porte-chapeaux , coffres à Li ' 

écrans, guéridons, glaces. 

Chaises paille de couleur can 

nées et cuir de Cordoue. siè'ees en 

bois courbé (fortes remises sur h, 
prix du tarif). 

Tous ces meubles sont garantis 

sur facture et à des prix défiant 
toute concurrence. 

Découpage et travaux de sculp-

ture à façon pour MM. les Entre-

preneurs et Amateurs de la ville 

Faites vos provisions à, 

l'Épicerie Parisienne 
RUE d'ORLÉAbS, 33, et RUE DAC1ER, 38 

Conseries de qualité supérieure, en billes à ouverture très facile 

Purée de foie gras truffée la boîte 1.10 

Galantine de volailles truffée — 2.50 et 4.25 

Pâtés de lièvre, d'alouettes, etc — 2.75 et 4.50 

Pâté de foie gras truffé — 2.75 et 4.50 

Mortadell de Bologne — 1.40 et 2 » 

Galantine de bœuf — 1.40 et 2.25 

— de jambon — 1.50 et 2.75 

Langue de bœuf — 2.50 

Flashs de poche, Cognac, Kirsch et Rhum : 0,90 et l fr. 50. 

FRESGO 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

68, Quai de Limoges 

Prix Modérés 

VIENT DE PARAITRE 

LÂ GUERRE DE 
1793-1796 

Mémoires inédits de la Comtesse de la Bouere. 

Un beau volume in-8. En vente, à Saumur, chez M. DÉZÉ, libraire, 

M. JAVAUD, libraire, rue Saint-Jean. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 12 SEPTEMBRE 

FONDS 

3 0/0 
3 0/0 amortissable . 
4 1/2 1883 .... 

EMPRUNTS (VILLE DE PARIS) 

Oblig. 1855-60 3 0/0 
■" 4 0/0 

3 o/o 
3 0/0 
4 0/0 

0/0 

1865 
— 1869 
_ 1871 
_ 1875 

_ 1876 
_ 1886 3 0/0 

Bout d*' liquidation 

MO 10 
96 '20 

lot! 30 

545 50 
541 — 
422 -
412 — 
542 — 
541 50 
414 — 

VALEURS FRANÇAISES 

ACTIONS 

Banque de France 
Banque d'Escompte 
Comptoir national d'Escompte . 

Crédit Foncier 
Crédit Industriel et Commercial 

Crédit Lyonnais 
Crédil Mobilier 
Dépôts et Comptes courants. . 

Société Générale 
Est 
Paris-Lyon-Méditerranée . . . 

Midi 

4250 -
530 -
633 75 

1305 — 
640 — 
810 -
450 -
liOO -
515 -
910 — 

1483 75 
1297 50 

Nord 
Orléans 
Ouest 
Compagnie parisienne du Gaz . 
Transatlantique 
Canal de Panama 

— Suez 

VALEURS ÉTRANGÈHES 

Autrichien 4 0/0 or 
Dette d'Egypte 6 0/0 .... 
Extérieur 4 0/0 
Hongrie 4 0/0 or 

Italie 5 0/0 
Portugal 4 1/2 1888 ... . 

1870 -
1510 -
1050 — 
1430 — 
635 -

48 -
2400 -

98 35 
495 -

79 25 
91 55 
95 0 

484 -

OBLIGATIONS DU CREDIT FONCIER 

Oblig. fonc. 1877 3 0/0 r. à 400 
— comm. 1879 3 0/0 r. à 500 
— fonc. 1879 3 0/0 r. à 500 
— comm. 1880 3 0/0 r. â 500 
*n fonc. 1883 3 0/0 r. à 500 
— fonc. 1885 3 0/0 r. à 500 

CHEMINS DE FER (OBLIGATIONS) 

Est 3 0/0 anc. r. à 500 .... 
P.-L.-M. 3 0/0 fusion anc. r. à 500 
Midi 3 0/0 ancien r. à 500 . . . 
Nord 3 0/0 r. à 500 
Orléans 3 0/0 anc. r. à 500. . . 
Ouest 3 0/0 anc. r. à 500 . . . 

382 -
468 50 
470 50 
462 25 
421 -

469 75 

440 — 
440 M 

442 50 
451 — 
443 -
442 -

VALEURS DIVERSES (OBLIGATIONS) 

Compagnie parisienne du Gaz . 
(> Transatlantique 3 0/U r. a 
Panama 6 0/0 1 -série remb. » IjW 

_ 6 0/0 2e série — 
_ obligations à lots- • • • j 

Su,-/ 5 0/0 remboursable a t)W. • 

FONDS ÉTRANGERS 

Empruntée 1862 | g
;
 • ;

 >; 

Consolidés 4 0/0 g série. . ■ ■ 

VALEUHS 
ÉTRANGÈRES^ 

Crédit foncier egypt. •> WJ\ , 

529 5? 
4K> 'f. 
Si y0 

33 -
107 -

61b' -

«9 $ 

515 " 

MURS, 

Uertifii pgi l'hnfrimeur sowisiant', 


